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Conversation avec Jean-Jacques 
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time, and all praised Conversation avec Jean-
Jacques Rousseau: 

Description : 

Prsentation de l'diteurCritiquant l'intolrance des religions, professant la confiance en l'homme et la mfiance 
envers la socit, Rousseau tablit un rapport nouveau entre l'homme et la parole. Il est rsolument moderne, y 
compris dans son rapport l'crit.A l'entendre, il fut un loup-garou, un nergumne, un vagabond errant dans 

l'"immense plaine des ides", et pourchass de-ci, de-l, toute sa vie. Jet comme par hasard dans le sicle appel 
des Lumires, proltaire, autodidacte, rleur, maladif, marcheur infatigable, vivant avec une femme qui ne 

savait pas lire, il va pourtant bouleverser l'histoire de la pense. La vie politique, l'ide de rvolution ne seront 
plus les mmes aprs lui. "Il m'irritait et me fascinait depuis longtemps, car nous n'tions d'accord sur rien, ni 

sur le thtre bien sr, ni sur les femmes, ni sur l'ducation, la culture, le pouvoir. Sur rien. J'avais donc envie de 
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lui parler un peu de tout a, et de l'couter. Je ne me trompais pas. L'homme est tonnant, riche de surprises, 
d'obsessions, de drleries, de dlires. Comme prvu, nous nous sommes opposs, durement parfois. Il n'a pas 

chang d'avis, moi non plus. Mais quelque chose nous a rconcilis dans une paix, dans une beaut que rien ne 
drange : assis au bord d'un lac, un soir, nous avons lu ensemble quelques pages qu'il a crites, et sur lesquelles 
glisse le temps, sans les effacer."ExtraitJean-Claude Carrire : Le saviez-vous ? L'anne dernire fut une anne 
Rousseau. Jean-Jacques Rousseau : Comment ? Vous m'tonnez ! J.-C. C. : Et la raison en est simple : nous 

avons ft, au moins en France et en Suisse, le trois centime anniversaire de votre naissance. Oui, ft, clbr. Tous 
y sont alls de leur plume et de leurs plus beaux adjectifs. On vous a vu en pre fondateur, et mme en prophte. 
On a dit, mais je vous en passe, que vous tiez l'inventeur de la subjectivit moderne, un remde toute mdiocrit, 

l'aptre inlassable de la rpublique dmocratique et mme l'inventeur des sciences de l'homme. J.-J. R. : Voil 
vraiment des choses surprenantes que vous me racontez l. J.-C. C. : Vous qui avez pass le plus clair de votre 

temps vous plaindre, malade, pauvre, errant, ignor ou perscut, vous devriez maintenant, si vous le pouvez 
encore, vous rjouir. Votre gloire est enfin tablie, votre oeuvre tudie et votre vie connue dans les moindres 
gestes. Je vois partout des rues qui portent votre nom, des coles, des instituts. J.-J. R. : J'ai la clbrit de mes 

malheurs. J.-C. C. : Ne commencez pas avec vos malheurs. Je suis sr que vous y reviendrez. Souvent, mme. 
Nous n'avons pas fini d'en entendre parler. Sachez en tout cas que, malgr toutes vos infortunes, vous avez 

atteint, finalement, une des formes de l'immortalit. J.-J. R. : Je n'ai jamais t vraiment propre la socit civile. Et 
qui est-ce qui voudrait toujours vivre ? Si l'on nous offrait l'immortalit sur terre, qui voudrait accepter ce 

triste prsent ? La ncessit de mourir n'est l'homme sage qu'une raison pour supporter les peines de la vie. Si 
l'on n'tait pas sr de la perdre une fois, elle coterait trop conserver. J.-C. C. : Pourtant, comme vous avez essay 
de vivre ! Que d'efforts ! Comme vous avez lutt, insist, persvr, argument, souffert mme ! Pourquoi, si la vie 
n'en vaut pas la peine ? J.-J. R. : Si l'on ne va pas jusqu'au bout, c'est un grand mal d'avoir commenc. Vivre, 

ce n'est pas respirer, c'est agir. D'abord, nous ne savons pas vivre; bientt, nous ne le pouvons plus. Est-il 
temps, au moment qu'il faut mourir, d'apprendre comment on aurait d vivre ? J.-C. C. : Quel tait, en fin de 
compte, votre dessein ? J.-J. R. : crire un livre vraiment utile aux hommes. J.-C. C. : Vous tes un homme 

paradoxes. J.-J. R. : J'aime mieux tre un homme paradoxes qu'un homme prjugs. J.-C. C. : Oui, mais tenez, 
par exemple : vous dites que vous voulez crire un livre utile aux hommes, et vous en crivez beaucoup, mais 
en mme temps vous dites... J.-J. R. : Je hais les livres. La lecture est le flau de l'enfance, les instruments de 
leur plus grande misre, et presque la seule occupation qu'on sait lui donner. J.-C. C. : Il serait trop long de 

vous expliquer les tranges rsonances que ces mots soulvent aujourd'hui. J.-J. R. : Et pourquoi donc ? J.-C. C. 
: Parce que, prcisment, nombreux sont ceux qui se plaignent, au contraire de vous, que les enfants ne lisent 
plus et que les livres disparaissent. J.-J. R. : Nous ne savons jamais nous mettre la place des enfants ; nous 

n'entrons pas dans leurs ides, nous leur prtons les ntres.Prsentation de l'diteurCritiquant l'intolrance des 
religions, professant la confiance en l'homme et la mfiance envers la socit, Rousseau tablit un rapport 

nouveau entre l'homme et la parole. Il est rsolument moderne, y compris dans son rapport l'crit.A l'entendre, 
il fut un loup-garou, un nergumne, un vagabond errant dans l'"immense plaine des ides", et pourchass de-ci, 

de-l, toute sa vie. Jet comme par hasard dans le sicle appel des Lumires, proltaire, autodidacte, rleur, 
maladif, marcheur infatigable, vivant avec une femme qui ne savait pas lire, il va pourtant bouleverser 

l'histoire de la pense. La vie politique, l'ide de rvolution ne seront plus les mmes aprs lui. "Il m'irritait et me 
fascinait depuis longtemps, car nous n'tions d'accord sur rien, ni sur le thtre bien sr, ni sur les femmes, ni sur 
l'ducation, la culture, le pouvoir. Sur rien. J'avais donc envie de lui parler un peu de tout a, et de l'couter. Je 
ne me trompais pas. L'homme est tonnant, riche de surprises, d'obsessions, de drleries, de dlires. Comme 

prvu, nous nous sommes opposs, durement parfois. Il n'a pas chang d'avis, moi non plus. Mais quelque chose 
nous a rconcilis dans une paix, dans une beaut que rien ne drange : assis au bord d'un lac, un soir, nous avons 

lu ensemble quelques pages qu'il a crites, et sur lesquelles glisse le temps, sans les effacer." 


